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SOMMAIRE

Gravukes : Toilette en satin et faille noirs. — Toilette en faille bleue et Ve¬
lours. — Deux bandes de tapisserie. — Quatre carres au crochet tunisien.__
Quatre dentelles en crochet et lacet medaillon. — Entre-deux. — DeMelle.

— Motif brode au passe sur tulle. — Toilette de diner (devant et dos). __
Paletot en laina'ge beige. — Deux toilettes de soiree. — Costume de flllette.
— Rebus.

Supplement : Planche de modes coloriees.

EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette en satin et faille noire. — Voir le devant de cette toi-
lette sur la planche colorife. — Jupe ä traine en satin noir. Au bas, deux
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5. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

petits volants surlesquelsretombe"unepassementerieen jais clair delune.
Le bas de la robe, par devant, est forme d'un haut pliss6 ä l'äcossaise.
Au-dessus est placee une Schärpe bordee de la passementerie clair de
lune. De grands nreuds en satin noir la flxent de cöte\ Corsage-habitä
pans longs garnis de dentelle noire et de jais clair de lune. Manches
justes. Hautcollet droit, decore comme l'ccharpe et lebout des manches.

2. Toilette en faille bleue et velours loutre. — Voir la nierne toi-
lette, vue de dos, sur la planche coloriee. — Robe en faille bleu ciel
et velours loutre. La robe est de forme princesse. Au bas de la jupe,
trois petits volants en faille bleue. Une large bände de velours loutre'
un peu Kiriincie ä la Laille, descend du cou jusqu'au bas, feimee par une
rarigee de bcutons. La mime bände, encore plus large, tourne autour
de la robe. Grande poche de cöte, ornee ccmme les manches, longues
et justes, d'un revers en velours. Collet rabattu ^galementen velours.

— Modele de M^e Pasquet.
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3. BANDE DE TAPISSERIE.

■ Noir. B Havane fonce. ES Feuille morte. ^ Jaune feuille morte clair. Q Vert. 0 Vert passe fonce. □ vert passe clair.
S Jaune feuille morte clair. [3 Jaune tres-pale. Bl Crenat fonce. H Rouge carmin. (5 Rouge groseilie. 3 Rouge gros, ille paie.
■ Bleu tres-fonce. B uleu de oinl. EBBleu de ciel pale. S Violet fonce. s Violet clair. g Violet pule. Jj?Gris. □ Blaue passe.

12. DENTELLE EN CROCHET ET LACET MEDAILLON.

3 et 4. Deux bandes de tapisserie. — Modeies
de M™e Thorel, A la Iieligieuse,rue Saint-Denis. —
Ges deux belies bandes conviennent parfaitementpour
meubles, rideaux, bordure de tapis de table, etc. Les
couleurs k employer sont indiquees sous les dessins par
des signes differents.

5 ä 8. Quatre carres au crochet tunisien. — Mo¬
deies de M mo Lecker, 3, rue de Hohan. — Ges carrgs
conviennentpour une foule de choses, entre autres
pour couvertures de berceau, tapis de table, cous-
sins, etc. Pour couverturede berceau 011 de petite voi-
ture d'enfant, il faudrait employer de la laine blanche
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4.BANDEDE TAPISSERIE. B Havane tres-foace. 83 Havaue fonce. □ Havane. 0 Havane clair.

E! Havanetrcs-clair. S Rouge. M Cerise. E Soie rose, ffi Soie jaune d'or. □Diane.

et de la soie
bleue ou rose
pour les brode-
ries. II faut
monter 20 mail-
les pour les car-
res representes
par les dessins
5 et 6, 18 mail¬
ies pour le des-
sin 7 et 19 mail-
les pour le des-
sin 8. Pour les
autres objets ,
tels que tapis de
table, dessus de
coussin, couver-
ture de voyage,
on pourrait se
servir de laines
de differentes
couleurs ; par
exemple, rouge
ou bleu fonce
pour le fond,
noir et jaune
pour les brode-
ries.

9 ä 12. Qua-
tre dentelles,
crochet et la-
cet medaillon. — Modeies de M me Lecker. — Ges quatre dentelles se fönt en long,
au crochet, entremele de lacet medaillon. Nos dessins sont si clairs, qu'il sera facile
ä nos lectrices de les copier sans autre explication. Toutes ces dentellesconviennent
pour jupons et autres objets de lingerie. II ne faudra pas se servir de fil trop gros,
mais l'assortir autant que possible au lacet, qui est assez (in.

6. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

mignardise, lacet medaillon et crochet. Modele de13. Entre-deux
M me Lecker. —
La mignardise
sert pour l'enca-
drement et le
crochet pour re-
lier la mignar¬
dise au lacet me¬
daillon formant
le milieu de l'en-
tre-deux.

14. Dentelle,
crochet , mi¬
gnardise et la¬
cet medaillon.
— Cette dentelle
est assortie ä
l'entre-deux re-
presente par le
dessin 13; letra-
vail en est exces-
sivement simple.

15. Motif bro-
de au passe sur
tulle de Bruxei-
les. — Ce joli
motif peut ser¬
vir pour bien
des choses, entre
autres pour pans
de cravate, des¬
sus de pelote, voile de fauteuil, ndeaux de vitrage, etc. Le tulle de Bruxelles est
celui qu'il convient d'employer, parce qu'il supporte le blanchissage. Lorsqu'on vou-
dra se servir de notre modele pour un grand travail, tel que rideaux de vitrage
voile de fauteuil, il sera necessaire de repeter le motif ä intervalles egaux, ou bien
on pourrait en faire des applications sur mousseline.

CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

16 et 17. Riche toilette de soiree et de speetacle, dos et devant.
devant de la ro-
be figure un ta¬
buer de faule
rose tres-pliss6
en travers, dont
le bas est termi-
ne par quatre
volants tuyau -
tes. La jupe est
mi-partie faule
rose et velours
frappe deux tons,
de vert myrte,
clair et fonce.
Gorsage-cuirasse
pareil. Les cötes
sont en velours ;
le milieu, en soie
rose, forme un
gilet descendant
tres-bas, encadre
d'une petite gar-
niture froncee au
milieu et orne
de cinq noeuds
verts et roses.
La robe est ou-
verte en cceur
par un petit re-
vers rose avec
un plisse Jblanc
dedans. [Man -

Le

CARRE AU CROCHET TUNISIEN.
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ches au coude; deux volants,un blanc et un rose, sont retenus
par une torsade et un noeud des deux etoffes.

Meme toilette decolletee et vue de cöt£. Le corsage est en
velours vert deux tons; autour des epaules court une garni-

ture rose. Manches courtes en soie
rose, formees d'un bouillon avec poi-
gnets. La jupe, longue et simple du
bas, est en velours de cöte; le milieu
est en soie rose, retenu par de gros
noeuds en satin et ruban vert clair.
— Modele de chez M m° Duboys, 31,
rue d'Anjou.

18. Paletot en lainage beige. —11
est ferme au cou par un seul bouton.
Deux grands revers de soie loutre or-
nes de boutonsencadrent chaque cöte.
Le collet, les manches et la poche sont
egalement ornes de faille loutre. —
Modele de la maison Duboys.

19. Toilette de soiree et de diner.
— Robe blanche en faille et broderies.
La jupe longue est bordee de Vo¬
lants plisses. Le tablier est forme de
rangs alternes d'un plisse ä tele en
tulle, d'un plisse en soie blanche et
d'une haute broderie blanche. Cette
dispositionest repetee trois fois. Le
haut du tablier est forme par du tulle
plisse sur soie blanche. Geinture ä
la taille. Corsage ouvert en coeur, en
soie recouverte de tulle; le fichu est
en tulle et broderie, ferme d'un noeud.
Manches au eoude, ornees de broderie,
terminees par un double volant de tulle
et broderie. Derriere, la traine forme
de gros bouillons de faille retenus d'un

noeud plac6 haut, et encadree par la grande broderie blan¬
che. — Cette belle toilette vient de chez M»e Duboys, 31,
rue d'Anjou-Saint-Honore.

de la robe. Cocarde sur la poitrine.
Fallette.

Modele de M me Day-

13. EKTRE-DEUX.

20, Toilette elegante en faille ou cachemire clair pour

15. M ,T1F AU PASSE SUR TULLE.

fillette. — Robe courte bien ajustee ä la taille et ou-
verte en carre. Le devant est forme de bouillonnfisde
faille claire places en travers et alternant avec des bandes
brodees. Une broderie blanche encadre ce tablier. Man¬
ches longues ouvertes au bas, ornees comme le devant

21. Toilette de jeune femme pour grande soiree, bal ou
theätre. — Robe princesse en faille
rosee. Au bas, plisse et dents coquil-
lees. Echarpe-tablierposee en biais et
garnie de dentelle rose. Traine garnie
de gros tuyaux de faille un peu;plus
foncee; tout autour court une drape-
rie de tulle pincee ä distances de 12
centimeres; le cöte forme un grand
revers garni de meme, et d'une den¬
telle rose. Grandejguirlande de liserons
blancs et roses. Corsage decollete orne
de la meme draperie de tulle placee
entre deux rangees de dentelles. Man¬
ches tres - courtes. — Modele de
M m<=Day-Fallette, boulevardde laJMa-
deleine, 15.

PLANCHE COLORIEE

Elegante toilette en faille bleu ciel
et velours loutre. — Robe princesse.
Au bas, trois volants plisses. Une tres-
large bände de velours loutre entoure
la robe et remonte derriere en relevant
la faille. Manches justes avec revers
de velours loutre. Grand collet de ve¬
lours tombant carrement dans le dos.
Pour la description de ce costume par
devant, voir la figurine n° 2 du jour- _______nal.

Toilette de ville en salin et faille ?ioirs, — Devant, le bas
de la jupe est forme par de grands plis ecossais a partir des
genoux; au-dessus, une Schärpe placee en travers forme
deux grands plis remontants; au bord est pose une passe-
menterie en jais clair de lune. Le m4me ornementencadre

14. BESTELLE.

16. TOILETTE DE SOIREEET DE SPECTACLE (DEVANT). 18. PALETOT. 17. TOILETTE DE SOIREEET DE SPECTACLE (DOS). 19. TOILETTE DE SOIREE.



Modele de M me Day-

grande soiree, bal ou

14. DEXTELI.E.

noirs. — Devant, le bas
dis ecossais a partir des
lacee en travers forme
jord est pose une passe-
n6me ornementencadre
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la robe de cöte et continue tout autonr de la jupe au-dessus
de deux petita volants denteles. Le corsage-cuirasseforme
habit long par derriere, borde d'une haute dentelle noire.
Un gilet decore la poitrine, forme de plis triangulaires, en-
cadre de dentelle noire et de la passementerie de jais. Les
manches longues sont ornees de la meine faera. Pour la
description de cette toilette, vue de dos, voir la figurine
n° 1 du Journal.

Toilettes de M mo Pasquet.

■O
OURRIER DE LA II ODE

RENSEIGNEMENTS UTILES

Bien des mariages ebauchespendant la belle saison vont
se conclure ä l'entree de l'hiver. Puis les jeunes epoux s'en-
voleut en Italie pour passer la saison froide et pluvieuse au
doux pays oii resonne le si. Decrivons en quelques lignes la

ravissante toilette de mariee de M"« Sabine de L..., si 616-
gante dans sa parfaite simplicite. Elle etait de forme prin
cesse, sans aueune garniture. L'epais satin aux riches e1
doux reflets descendait avec gräce en flots pressfe. Ramenee
et serree par une touffe de faille, tout au bas de la jupe,
l'etoffe se rouvrail en eventail pour former la traine, exces-
sivement longue. Devant, le satin, legerement retenu er,
travers par des points irreguliers, figurait un tablier enca-
dre par deux grands revers garnis de point ä l'aiguille,
commen^ant ä la hanche pour aller se perdre dans la traine.
Le coi'sage, orne de memo, se boutonnait du haut en bas,
avec une fleur d'oranger a chaque noutonniere. Les man-

20. TOlLETtE DE FILLETTE. 21. TOILETTE POUR BAL OU GRANDE SOIREE.

«hes, au coude, se terminaient par un flot de point. Un bou-
quet au corsage, une guirlandelegere en fleurs de cire et le
voile vaporeuxcompletaient cette toilette virginaled'une de-
licieuse simplicitÄ de lignes.

Les garnitures eleganteset nouvelles commencentä sor-
tir des cartons; elles aussi, elles attendaient les elections.
One des plus jolies est le ruban marabout en plumes de cy-
gne tissees. On dirait absolumentle duvet veloute du bei
oiseau; mais Industrie parisienne a su teindre ce duvet en
toutes nuances. On peut donc garnir: robes, sorties de bal,
et m§me des confections de bandes larges ou Stroites en cy-
gne noir, blanc, rose, bleu, loutre, pensee, fauve, etc. Pour

garnir les robes serieuses,on peut choisir dans les passe-
menteriesbrodees en jais noir ou figurant des grappes de
raisin decoupees, le ruban marabout en lacet gaufre, la jo-
lie broderie anglaise sur grenadinenoire, le velours peluche
noir ou toutes nuances. Les toilettes claires se garnissentde
guirlandes ajourees faites d'un melange de point de chai-
nette et bouclee, deux tons, avec ou sans perles de couleur.

J'ai remarque dans le mftme magasin, bien connu pour
sa spöcialite de tulles excellents, des voilettes de tout genre,
voile Sita, simple ou bien 6toile de perles clair de lune, tulle
espagnol, tulle ä pois blancs ou noirs, et'enfin la nouvelle et
coquette ¥0116116 dite poudre de riz, qui donne au teint un

ton doux et rose. Et que de jolies parures ä jeter sur sa
robe 1 une surtout, le fichu-mantille,brode de ramages bleus
et mousse deux tons.

Mais parmi les nouveautestout ä fait elegantes, une des
plus jolies est sans'contredit le ruban-plume,d'un 'vaporeux,
d'une legerete adorables. Le milieu est une guirlande de
fleurs brodees se detachant sur fond clair, encadreepar les
deux bords,~formes de ;soie ebouriffeeiigurant la plume
d'autruche rose. Une parure de ce genre, garnie interieure-
ment d'une dentelle iine et legere, angleterre ou point ä l'ai
guille, encadre le cou et le corsage ouvert en cceur ou decol-
lete en carre. Une robe de faille noire ou claire est tres-ha«
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billee avec cette ravissante parure. La belle paresseuse,
ennuyeed'avoir ä changer de robe pour aller au theätre,
n'a qu'ä jeter cela sur ses epaules, et la voilä habillee. Avec
ce genre de parure, on met des manchettes en fine den-
telle.

Plus que jamais, aujourd'hui oü la toilette coüte si eher
et oü toutes les femmes veulent etre bien mises, celles qui
savent faire leurs robes possedent un pr£cieux talent. Mais
oü, commentl'acquerir? G'est toute une science. Desireuse
d'etre, a ce sujet, utile et agreable ä mos lectrices, j'ai de-
eide la femme d'un honorable commandant en retraite,
M m« Clerget, ä ouvrir chez eile, nie Saint-Honor£,356, un
cours pratique pour apprendre ä couper et ä faire les robes,
ainsi que les v&tements d'enfants et de fillettes. Les dames
pourront apporter etoffes, garnitures, etc., et meme leurs
robes fanees qu'elles apprendront ä rajeunir adroitement.
Secondee par sa füle, jeune personne aux doigts de fee et
parfaitementbien elevee, M mo Clerget, qui fait trousseaux
et layettes dans la perfection, enseignera egalement le tra.
vail de la lingerie, la broderie — le Chiffre en particulier—
et enfin tous les ouvrages de dame. Ce cours aura lieu les
jeudis et lundis, de 2 heures ä 4 heures, a partir du 15 no-
vembre. Une bonne 6ducation, une honorabilite parfaite,
beaueoupde goüt et d'adresse, voilä des avantages qu'on ne
trouve pas toujours r£unis et qui recommandent particulie-
rement M raos Clerget.

Un mot au sujet des chapeaux. Je viens d'en voir de tres-
jolis chez M mc Dujardin. Sa modeste installation, 3, nie
de la Miehodierc, lui permet d'avoir des prix excessivement
raisonnables.J'ai remarque surtout un ravissant petit cha-
peau de theätre, tout blanc, rond, avec bords en plumes
blanches tendues. On sait que le blanc est adopte pour le
soir. Ce joli modele peut cependant s'executer en toutes
nuances. Un autre avait, en guise de fond, un oiseau blotti,
de nuance brune, aux plumes sombres et brillantes.

Outre les petites capotes pour visites ou theätre, M me Du¬
jardin a la specialite des chapeauxronds, facon chapelier.

Elle fait des toques en feutre toutes nuances, ä bords en
velours, ornfes de plumes et d'oiseaux exotiques, qui ont
une tres-jolie tournure et qui coiffent coquettement,placees
de cöte ou sur le front. Elle fait bien et ä bon marche. Que
veut-on de plus?

MARIE DE SAVEF.NY.

LA FEMME A LA CAMPAGNE
15° LETTRE

A Madame Louise B...

Tu me demandes quelques consoils au sujets de l'equita¬
tion, bien chere enfant, c'est en effet le moment opportun
pour s'en oecuper, car nous voilä dans la saison des chasses
et des promenadesä cheval. Les avis de ma vieille expe-
rience sont toujours ä ta disposition. Je vais repondreä tou¬
tes tes questions,puis nous reprendronsnos causeries surla
maniere d'oecuper les soirees par des jeux et des divertisse-
ments amusants et varies.

L'exercice du cheval est-il bon, est-il mauvais pour la
femme? Sante et fortune le permettant, c'est, selon moi,
une chose excellente.

L'equitationest beaueoup moins en honneur en France
qu'en Angleterre. La femme de race latine parait moins
disposfe ä pratiquer ce genre de sport, soit par educa-
tion, soit par goüt naturel. Je le regrette pour nos Fran-
caises. Savoir diriger et maitriser un cheval, le monter avec
gräce, faire d'un ötre fler, indocile et fort, un serviteur
obeissant et doux, ce n'est pas lä une täche deplaisante,
bien au contraire. Disons-le tout bas : l'esprit de domination
est souvent fort developpä chez les Alles d'Eve; cette agrea¬
ble facon de l'exercer ne saurait gener personne.L'habitude
de monter ä cheval fortifle le corps, donne ä l'esprit de la
fermete et de la decision, et developpe chez la femme la pre-
sence d'esprit, le sang-froid et rinitiative personnelle qui lui
deviennentde plus en plus necessairesdans notre epoque de
« struggle for life ».

Elle dissipo egalement cette mievre poltronnerie si ridi-
cule que des esprits tres-faux affectent de trouver naturelle
et gracieuse chez la femme.

Au bon vieux temps, il n'existait guere de routes passa¬
bles. Les femmes voyageaient ä cheval ou dans de lourds
chariots appeles lüsternes, traines par des boeufs. La belle
princesseGaleswinthe,fille du roi visigoth Athanaghild et
fiancee du roi francChilperik,mit ainsi pres d'un an, au sixiemc
siecle, ä venir de Tolede ä Soissons. A cheval, on al-
lait plus vite; pendant plusieurs siecles, les princesses, les
hautes et puissantes dames et damoiselles s'asseyaienten
croupe derriere leur ecuyer; c'est ainsi que la glorieuse Eli¬
sabeth d'Angleterrefaisait son entree dans ses bonnes villes.
Cependant quelques femmes chevauchaient franchementä
califourchon. Dans le musee d'une ville suisse, on con-
serve religieusementla seile de la bonne reine Berthe aux
grands pieds; cette seile, fort curieuse, est munie de deux
enormes etuis en cuir solide dans lesquels Madame Berthe

enfoncait chaeune de ses jam-bes, une de ci, une de lä. Sa
quenouille legendaireetait iixee ä l'arcon, et la bonne reine
s'en aKait filant, visiter ses sujets.

Plus tard, abandonnant l'appui genant de l'ecuyer, les
femmes se servirent de la planchettepour voyager ä cheval,
c'est-ä-dire qu'elles s'asseyaient de cöte, les deux pieds
poses sur une planchette formant etrier; la seile etait sem-
blable au harnachement actuel des änes. Cette facon d'aller>
fort commode pour voyager, n'offrait aueune securite' ä
l'amazone. Aueune assiette, point de solidite. A la moindre
vivacite, au moindre faux pas de la monture, la dame fetait
par terre, « tres-marrie et fort mal en point, » selon le lan-
gago d'alors.

Ce fut Catherine de Medicisqui, la premiere, importa
d'Italie en France l'usage de la seile ä fourche. Excellente
ecuyere, eile appreciait fort l'equitation; desireuse de ne
point trop perdre de vue son royal epoux, la reine Catherine
avait coutumede voyager avec la cour et de suivre les chas¬
ses ä cheval.

Le charmant escadron de ses cent cinquante filles d'hon-
neur, transformeesen amazones intrepides, la suivait par¬
tout.

Depuis cette epoque, les femmes ont continue ä se servir
de cet excellent Systeme pour monter ä cheval. Apres diver¬
ses modifications, le harnachementlourd et compliqued'au-
trefois, dejä simplifie par la seile francaise, a ete definitive-
ment remplace de nos jours par la legere seile anglaise.

A mon humble avis, l'exercicedu cheval est amüsant,
elegant, excellentpour la sante. Quelle bete est plus belle,
meilleure, plus utile, plus amie de l'homme?

L'amazonegagne en force ce qu'elle perd en gräce femi¬
nine, dit-on. Erreur! erreur profonde! La femme gracieuse
e sera quand meme et partout, le sera plus encore placee
sur un beau cheval bien dresse.

« Mais l'amazone est moins solide en seile que le ca-
valier. »

Autre erreur! L'amazone, gräce aux deux fourches qui
lui maintiennentles jambes, est d'une solidite ä toute epreuve,
si eile sait conserverson sang-froidet si eile n'obeit pas ä la
fächeuse inspirationde degager sa jambe dans un moment
perilleux. C'est presque toujours par peur qu'une amazone
est jetee en bas de son cheval. Mais, pour obtenir ce sang-
froid si necessaire, il faut se donner la peine d'acquerir la
science de l'equitation en etudiant ses prineipes avec assi-
duite. Ne pas s'imaginer surtout qu'il suffise de cinq ou
six essäis pour etre apte ä se mfiler aux parties de chasse et
de campagne.11 faut de trente ä quarante epreuves suivies
pour pouvoir le faire avec l'elegance que donnera une honne
assiette acquise; et il faudra travailler pendant au moins un
an pour devenir une habile amazone.

Dans ma prochaine lettre, je developperailes prineipes
fondamentaux necessairesä toute femme qui pratique le
noble art de l'equitation.

Mille amities.
(A suivre.) m. de s.

II ne s'agit pas seulement de vendre bon marche pour md-
riter la confiance du public. II est certain bon marche qui
coüte fort eher; on ne s'en apereoit que trop vite ä l'usage.

Pour que la modicite des prix soit reelle, il faut qu'elle
soit appliquee ä des marchandises de qualite superieure.
Ainsi l'entend le Com de Rue en ne cessant de mettre cette
belle maxime commerciale en pratique. La loyaute bien
connue de cette ancienne maison lui a valu une innombrable
c'ientele, laquelle s'aecroit sans cesse en raison des efforts
intelligente tentes par la nouvelleadministration pour per-
fectionnerses modes d'operations.

Voici une heureuse innovationqui ne peut manquer de
faire grossir encore le chiffre de ses affaires, dejä fabuleux.
Dösormais, on recevra gratuitement le patron coupe, gran-
deur naturelle, de la confection achetee, robe ou manteau,
faisant partie des modeles reproduitsdans les catalogueset
sur les planches de gravures. Toute acheteuse, en choisis-
sant une etofle, a egalementdroit ä un de ces patrons.

Le patron monte des modeles coupes sur les mesures des
clientes coüte : modeles simples de robes, costumes ou con-
fections, c fr.; modeles riches, 9 fr.

Fussiez-vous ä tous les bouts du monde civilise, vous pou-
vez vous procurer les plus jolis types des modes parisiennes.

II n'est question que de la liquidation des 10 millions de
marchandises d'hiver cedees ä prix d'expert par l'ancien
proprietaire ä la nouvelle societe\ C'est une veritable feto
commercialequ'une visite au Coin de Rue. Vous y trouvez
de tres-bellessoieries noires depuis 2 fr. 95; des draps de
soie, de qualite garantie, largeur 60 centim., ayant valu
8 fr. 50, reduits ä 5 fr. 40 le metre; des soieries unies cou-
leurs, ä 3 fr. 90; de belies faules en toutes nuances, ä 8 fr. 75,
vendues partout 15 fr. le metre; des soieries fajonnees, ä
5 fr. 90; des velours soie noire, ä 4 fr. 90. Parmi les chaudes
etoffes de fantaisie, on s'arrache le kinkerboker en nuances'
nouvelles, ä 45 Centimes; les bourrettes, ä 85 Centimes, etc.

Les costumes et confections,etablis dans des conditions
exceptionnelles d'elegance et de solidite, vous offrent une
foule d'agreables surprises. Sachez en profiter!

M mc Day-Fallette vient de creer de ravissantes toilettes-
de ville, de bal et de reeeption. M"" Day-Falletteest bien
connue de nos lectrices par sa grande complaisance ä röpon-
dre aux demandes d'explications de toilettes et ä l'envoi d'e-
chantillons.

M"1« Day-Fallette, boulevard de la Madeleine, 15, n'habille
delicieusement bien, il le faut avouer, que les demoiselles et
les jeunes dames, lä est son triomphe. La robe princesse,
est coupee par eile, comme pour le plaisir des yeux et la
gräce de la demarche ä qui eile donne beaueoup d'elegance ;
donc plus de tunique devenue inutile, cette robe n'ayant be-
soin que d'elle pour composer seule, ä l'aide de ses garnitu¬
res, tout un costume et le plus charmant.

De jolies bourrettes laine sur fond soie nuaneees permet-
tent de delicieuses garnitures en rapport. M mc Day-Fallette
emploie ces nouvelles et belies etoffes pour toilettes de ville
et de visite. Elles sont d'une haute distinetion avec le vete-
ment, le chapeau, le manchonet les gants assortis; ces der-
niers ont des broderies d'une delicatesse extreme.

Pouvoir faire d'une vieille robe de soie une robe neuve,
quelle economie! Rien de plus simple cependant, en s'adres-
sant ä la Teinturerieeuropeenne, 26, boulevard Poissonniere.
Gräce aux inventions, aux perfectionnementsrealises par
M. Perinaud,directeurde cette maison, on peut faire teindre
une robe de soie sans la decoudre, quelles qu'en soient les
garnitures; de plus, la trame se trouve plus riche, le tissu
est tout aussi souple, tout aussi moelleux et brillant que s'il
etait neuf. On sait que la soie teinte faisait le desespoir des
couturieres, foreees de renoncer ä la draper; elles auraient
autant aim6 chiffonnerdu carton. Maintenant, entre une
soie teinte et une soie neuve, il n'y a plus aueune diffe-
rence.

Lafcrriere n'etait pas d'une autre nature que le common
des mortels. Pourquoi un cosmetiquequi prolongea sa jeu-
nesse pendant si longtemps n'agirait-il pas de meme sur
vous?

h'Eau Laferriere conserve ä la peau son leger duvet avec
la fraicheur, la fermete, les tons lisses de l'adolescence. La
I'oudre Laferriere communique instantancinent au visage
une blanchaur diaphane ; le savon du meme nom est onc-
tueux comme le cold-cream;on sait que ce sont les aeides
qui rendent les savons durs.

II n'est pas de preparations comparablesä celles-lä. Pen¬
dant quatre-vingts ans, Laferriere en a ele la preuvo vi-
vante. (25, rue d'Enghein.)

LA VIEILLE FILLE

Margueritede la Solle ä M m" de Fouges.

(Suite)

Henry fuit Florentine plutöt qu'il ne la recherche. Mon
presque fiance sera un mari fidele.

— Ah gä! monsieur, lui dit Florentineavec impatience,
pourquoi ne voulez'vouspas m'aecompagner ä la prome-
nade?

— Je ne peux pas.
— Eh bien! vous n'etes pas gentil; je vous aimais beau

coup, vous 6tiez my darling; maintenant je ne vous aime
plus.

— J'en mourrai de douleur,mademoiselle,mais ä la mai¬
son. Dehors vous marchez trop vite pour moi.

— C'est un pretexte. La verite est que vous avez peur que
je vous fasse la cour, eher monsieur.

— C'est un hommage ä vos seduetions, mademoiselle.
— Ou c'est la crainte de votre propre faiblesse.
Je vous transcris ce babillage. Mon coeur est ä d'autres

pensees. C'est dans quelques jours que je donne une reponse
ä Henry.

2 octobre 1860.

Je viens ä vous parce que je souffre, ma seconde mere,
mon amie. C'est demain que je dois donner cette reponse
qui deeidera de ma vie. Vous pensez quelle semaine j'ai
passee, entre Florentine qui est un tourbillon et Olympe qui
est une douche glaeee.

Je voyais Henry, je n'osais lui parier ni le regarder en
face. Je n'ai fait que penser ä cette henre de tete ä tete que
j'aurais avec lui, que nous avons le dioit d'avoir comme
iiances. Pour les avoir attendues, il n'aurait eu que des pa-
roles plus douces. II aurait pu baiser lalmain qui etait ä lui,
et le cri qui m'etait echappe Fautre jour dans le danger, je
le lui aurais repete.

Comme un acteur qui dit son röle et etudie tous ses mou-
vements devant la glace, je me demandais, devant ma
conscience,si je pouvais lui dire tous mes sentiments.Et,.
quoi que je risse, ma conclusiou e'tait :

— Je veux bien etre votre femme, Henry.
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J'en|etais lä de mes reveries lorsque je vis entrer Floren¬
tine dans ma chambre; eile coucha sa grande personnea
mes pieds, me cälina doucement et me dit :

-3 Qu'est-ce que tu penses de M. de Gouvieux?
— Tout le bien possible, puisque je compte l'epouser, si

mon pere donne son consentement.
Elle devint horriblementpäle.
— Tu aurais du me prevenir.
— Te prevenir! II n'y a pas huit jcurs que tu es lä. Je

dois lui rendre ma reponse demain.
— Marguerite, je t'en supplie, ne lui reponds rien, ne le

vois pas.
— Et pourquoi donc? Si tu l'aimes depuis huit jours, c'est

bien legerement. Tu es jeune, tu es seduisante, tu trou-
veras dans les salons de Paris bien des pretendants. II y a
.huit jours, tu parlais d'epouser un vieillard. Le mariage
etait pour toi un sae d'argent dont Tun tient le contenant
pendant que lautre vide le contenu. Moi, j'aime Henry de¬
puis longtemps, depuis mon enfance peut-etre; je le connais,
je l'apprecie; je le rendrai heureux. Toi, tu le ferais souf-
frir.

— Eh! qu'importe! je te l'enleverais plutöt quo de te le
eeder.

— Allons donc! lui dis-je, tu me fais rougir. Voilä quels
sont tes moyens ä toi! Sais-tu ce que tu aimes en lui? sa
fortune, son rang et le train que tu meneras ä Paris.

— Ah! dit-elle, tu m'insultes!Je ne le savais pas riche;
je ne sais rien de lui, et je m'en vante.

— Pure imagination.Tu te consoleras comme tu as aim§,
en huit jours.

— Non ! Ecoute-moi bien, Marguerite.Si demain tu lui as
parle, je me tuerai devant vous deux et je vous öclabousse-
rai de mon sang. Osez etre heureux, apres!

— C'est une menace! je les crains peu.
— C'est une priere, tu m'ecouterasdavantage. J'attendais

■de toi tous les sacriflces d'amitiö, Marguerite! cela ne te
sera pas bien difficile : tu es une sainte!

Elle parla longtemps sur ce ton, eile voulait de moi une
promesse; je n'aurais pu la lui faire, mais eile me quitta,
disant :

— Tu reflechiras, et tu auras pitie.
Je voyais sa passion sincere, je me souvenais de sa me¬

nace, eile 6tait femme ä se tuer. Comme rivale, eile etait
fort dangereuse.Elle avait ete tres-belle pendant cette scene.
•Ces femmes-lä sont capables de tirer un feu d'artifiee de
phrases de roman qui fait plus d'effet que le volcan qui brüle
sourdementpour toujours.

Quand eile fut partio, je me dis :
— Non! je ne peux pas! Le sacrilice est au-dessus de mes

forces. J'ai vecu pour les autres, je veux vivre pour moi. On
peut bien aneantir sa fortune, on ne supprime pas son coeur.
J'ai donne ma vie passee aux soins d'un pere; en me ma-
riant, je pourrai le soigner encore, tout en vivant un peu
pour moi. Je puis bien etre Antigone, mais pas Iphigenie.
J'ai donne presque toute ma fortune ä mon frere; celui-lä
n'a rien ä me reclamer.J'ai introduit Olympe dans la famille
sans l'aimer; eile profite de la fortune que j'ai livree et sans
laquelle le mariage ne se füt pas fait. Qu'ont-ilsä me de-
mander, ceux-lä? delever leurs enfants, d'en etre la ser-
vante? Je n'eleverai que les enfants dont je serai la mere.

Enfin, je trouvai mon passe absurde, et je le reniai. Que
dites-vous d'un fanatiquequi, au milieu de son martyre, s'a-
percevrait qu'il n'a pas la foi? Je trouvais suffisants les sa¬
criflces d'autrefois pour qu'on ne m'en demandätpas de nou-
veaux. Et de quel droit une amie me prenait-ellemon fiance,
mon mari,mon avenir? Jamais je ne cederaü... Etsi eile se
tuait?...

Teile fut mon angoisse toute la nuit. Tels etaient les cris
de mon egoi'sme. Et, tout en larmes, je disais :

— Je ne peux pas! je ne peux pas!
Je me levai si päle et si defaite que je me fls peur en me

regardant dans la glace. II me fallut beaucoupde force de
volonte pour m'habiller. Je me serais couchee par terre
comme l'animal qui va mourir.

J'allais au jardin chercher un peu d'air frais et de calme,
lorsqu'au detour d'une allee je me trouvai avec Henry qui
me cherchait. II paraissait fatigue, lui aussi, comme s'il
avait passe une mauvaise nuit et eprouve des inquie-
tudes.

— Causons, dit-il d'une voix breve. Laissez-moi d'abord
vous dire que mon amour pour vous etait mele d'admiration,
.Marguerite ; rassurez-vous, ce ne sont point des compliments
sur votre beaute que je vais vous faire. Je veux parier de
votre grandeur d'äme, de votre bonte, de votre devouement.
H faut que vous ayez beaucoup de tout cela pour supporter
ce qu'on vous fait souffrir, pour ne jamais perdre patience
■une minute, pour sacrifler votre existenceentiere ä des
ego'istes et ä des ingrats!

— Je ne vous conrprends pas, lui dis-je, expliquez-vous.
— J'y viens; j'ai donc demande hier VRtre main ä votre

pere; il n'a repondu ni oui, ni non; mais :
— Avez-vous le projet d'emmener Margueriteavec vous?
— Certainement oui, lui ai-je dit avec plus de franchise

que de diplomatie.
— Et que deviendrai-je, moi?
Je reflechis alors ä la sottise que j'avais faite et lui dis :
— Si une des conditions pour obtenir la main de M"° Mar¬

guerite etait de passer ma vie avec vous, monsieur, au
chäteau de l'Etang, j'y consentirais volontiere.

— Oui! vous ditez cela et puis vous l'emmenerez le len-
demain si cela vous plait. Vous avez la loi pour vous. On se
moqueradu pauvre vieillard, on laissera I'aveugle dans ses
tenebres.Et qu'est-ce que je deviendrai,moi, avec un fils
qui a horreur de la lecture ä haute voix, un aumönierqui a
une laryngiteet une belle-fllle qui est la plus d&obligeante
creature du monde ?

— Raison de plus, monsieur,pour me donner M lle Mar¬
guerite ; nous vous tiendrons compagnie tous deux, nous
vous distrairons.

— Connu! on dit cela avant le mariage; vous avez ete
tres-attentifpour moi, mais qui sait si ce n'etait pas par in-
teret?

— Oh! monsieur, si j'ai eu des attentions, c'est que je
me sentais pour vous l-'affection d'un fils, c'est que j'aimais
votre Alle.

— Oh! tres-bien!je m'attendais ä cela; mais l'aimerez-
vous autant quand vous saurez qu'elle a donne ä son frere
200,000 francs de sa dot pour qu'il püt se marier avec
M 11« de Brettiere?

— J'aimerai votre lille davantage pour cette action ge-
nereuse.

— Ah cä! vous etes desesperant;comprenez donc ä la fin
que je ne tiens pas du tout ä marier ma fille!

— Je concois, monsieur, ce que cela a de douloureux;
mais vous avez eu le temps de vous habituer ä cette idee.
M llc Marguerite a l'äge d'etrc mariee.

— Vous trouvez? moi, je la trouve bien jeune; eile estde-
licate, quoi qu'elle n'en ait pas l'air. Mon Dieu! qu'elle at-
tende un peu! Rien n'est presse. Quand je serai mort, eile
fera ce qu'elle voudra.

— Vous pouvez vivre vingt ans, trente ans encore, mon¬
sieur; jele souhaite pour vous et pour nous tous; M" e Mar¬
guerite aurait quarante ou cinquante ans; ä cet äge-lä, eile
trouverait des partis plus difficilement que maintenant.

— Eh! oü serail le malheur? N'est-ellepas heureuse
comme cela? N'allez pas croire que nous lui infligeons de
mauvais traitements? Quand eile serait vieille fille ! Je la
connais, moi. II lui faut du devouement et non de l'amour.
Comment voulez-vous que cette fille-lä se donne en bloc ä un
seul etre quand son bonheur est de se couper en petits
morceaux pour chacun de nous.

— Ne pensez-vous pas, monsieur,qu'il serait bon d'avoir
l'avis de George sur le mariage de sa soeur?

—- Ce n'est vraiment pas la peine de le consulter, il sera
de l'avis de sa femme. C'est dire que tous les deux pense-
ront que Marguerite doit rester aupres de moi pour me soi¬
gner : ils sont si ego'istes!

— Je souris ä cette na'ivete involontaire, reprit M. de
Gouvieux. Mais j'etais trop triste pour sourire longtemps,
et je dis ä votre pere :

« Ne me d&esperez pas par un refus, monsieur, j'atten-
drai votre Alle — longtemps s'il le faut, car je l'aime, et j'ai
mis en eile tout mon bonheur ä venir. Ne me la refusez
pas. »

— Je la refuse, et formellenient, dit-il. Je ne veux pas
que ma fille se marie.

Le sang me monta au visage.
— Mais vous ne savez pas, lui dis-je, que Marguerite peut

se passer de votre consentement, puisqu'ellea vingt et un
ans?

Votre pere se dressa de toute sa hauteur.
— Margueriten'a pas ete eJevee comme Florentine, me

dit-il; eile ne sait pas ce que c'est que son bon plaisir et la
desobeissance. Elle obeira, quand eile devrait en mourir.

J'ai quitte votre pere furieux, desespere, et je viens ä
vuus, Marguerite, plein d'esperance. Quelle est votre re¬
ponse? Elle est facile, si vous m'aimez.

— Sans doute, mon pöre me connait mieux que je ne me
connais moi-meme, dis-je avec effort. S'il exige de moi un
devouement eternel, c'est qu'il m'en juge digne. Je crois que
nos sacriflces sont comme nos priores : nous devons toujours
les recommencer.Mon pere a besoin de [moi, je dois rester
pres de lui. Je suis necessaire,non-seulement pour lui, mais
pour la paix dela famille. Tout le monde ne tarderait pas ä
se disputer sans moi. Mon pere a dit la verite en m'appe-
lant une vieille fille; j'ai des manies; je dois etre desagrea-
ble; j'aime la vie tranquille; je ne saurais meme pas jouir
de la trop belle fortune que vous m'offrez. II me semble
qu'une femme comme Florentine, jolie, elegante, jouissant
de l'argent et de tous les agrementsde la vie, vous convien-
drait bien mieux. Pour moi, je me devouerai aux miens, et
puis je servirai Dieu : je me ferai religieuse.

— Vous me parlez avec votre raison! dit Henry, et pas
avec votre cceur. II n'y a que deux mariages : celui oü l'on
combine des chiffres, oü l'on dispute des interets, et celui oü
l'on n'est plus toi ou moi, mais nous. Si vous m'aimez, vous
pouvez forcer votre pere ä ce mariage.

— II vous a dit que je ne le ferais pas, il a raison. Pour¬
quoi le frapper si cruellement, moi qui suis son bäton de
vieillesse ?

— Ces gens-lä vous sacrilient ä leur egoi'sme. Quand vous
serez malade ou vieille, ils vous abandonneront; alors vous
regretterez le mari et les enfants qui vous eussent aimee.

— Je ne forcerai pas la volonte de mon pere.

— Alors, Marguerite,vous avez attendu huit jours pour
me faire une pareiile reponse? Cela ne vous ressemble pas,
cela est d'une femme coquette et sans cceur.

Je fondis en larmes ä cette accusation.
— Vous pleurez, me dit-il avec emotion. Mais dites-

moi donc que vous m'aimez, et j'attendrai vingt ans. Dites-
moi que vous m'aimez et je subirai toutes les douleurs.
Pourquoi pleurez-vous?Quelqu'un vous a parle, quelqu'un
vous a influencß?

— Personne ne m'influence;je crois que je ne vous ren-
drais pas heureux.

Alors ce que j'eprouvai fut semblableä une impressionde
mon enfance : je me souvins de ce jour oü je me noyais, en
ayant la force, dans mon heroi'sme d'enfant, de ne pas pous-
ser un cri!

Dix lieures du soir.

Florentinem'a embrassee; eile a compris ä ma douleur
que j'avais sacrifie mon avenir, ä eile, mon amie d'enfance!
Dans la journee, onapropose une excursion. Mon pere, mon
frere et ma belle-sceur dtaient dans la voiture, Henry et
Florentineä cheval. Elle a voulu monter la jumcnt que j'a¬
vais il y a huit jours.

— Non! dit Henry, vous ne toucherez pas ä celle-lä! Pre-
nez la mienne si vous voulez.

Henry est bien triste; pourquoi ne s'en va-t-il pas? Sans
d oute, il n'a pas le courage de me quitter, et moi je vou-
drais qu'il s'en allät.

Allons! puisque vieille fille je suis, il faut du moins plaire
aux malheureux. Pendant qu'ils s'amusaient, l'abbe Perven-
che et moi nous avons ete porter notre travail ä une femme
du village.

Cette femme a d'autant moins le temps de travaillerpour.
ses enfants, qu'elle a les fievres et qu'elle est alitee. Nous
avons trouve chez eile notre ennemi, c'est-ä-dire celui qui
suit le facteur pour voir l'adresse de nos lettres, qui de¬
mande au maire qu'on repare ses chemins et qu'on ne tou-
che pas aux nötres, celui qui ne nous salue pas et qui nous
envie! Le pauvre M. Sorbier.

Avec ses deux millions et son chäteau, il est bien heu¬
reux de causer avec une paysanne. Nous avons fait une
assez longue visite ä notre protegee, et nous lui avons laisse
nos provisions.

Comme nous nous en allions, M. Sorbier est venu tirer
l'abbe par la manche, et ils ont cause ä voix hasse derriere
moi. Voilä, ä travers beaucoupde circonlocutions,ce qua
dit M. Sorbier :

— Mais eile est tres-bonnepersonne,M lle Marguerite.Je
ne la savais pas si simple.

— C'est un ange, dit l'abbe.
Sans doute parce que je lui ai appris ä coudre.
— Est-ce que vous croyez que dans sa famille on consen-

tirait ä la marier avec un homme qui ne serait pas noble?
— Oui, dit l'abbe, si c'etait un honnete homme et un

homme bien eleve.
— Ah! dit M. Sorbier avec un gros soupir, ce doit etre

bien difficile de lui plaire.
— Vous lui plairiez beaucoup,dit l'abbe, en prenant la

balle au bond, si vous faisiez de grandes aumdnes dans tout
le pays.

— Vous ne me croyez pas avare, au moins? dit M. Sor¬
bier. Je ne me suis jamais rien refuse. Venez donc me voir,
nous recauserons des aumönes et de M lle Marguerite.

— Si vous tenez ä la satisfaire, dit l'abbe, il faudra me
tirer votre chapeau toutes les fois que vous me rencon-
trerez.

— Je le ferai et avec plaisir encore. Est-ce que vous
croyez, monsieur l'abbe, que l'eveque viendraitbenir le ma¬
riage d'un homme comme moi?

L'abbe a raconte l'anecdoteä mon pere et ä mon frere.
— Qu'en dis-tu? demandamon pere.
— Je dis qu'on ne refuse pas Henry de Gouvieux pour

accepter un monsieurSorbier.
— Deux millions, dit George, songes-y, ma chere, c'est

un beau mariage. Et puis tu ne quitterais pas mon pere, tu
pourrais toujours le soigner. On en ferait ce qu'on voudrait
de ce parvenu. II serait si heureux d'habiter le chäteau!

J'ai repondu ä mon frere avec hauteur. Vous, ma noble
amie, vous comprenez ce qui se passe dans mon cceur. J'ai
sacrifie Henry ä mon amie, mais je sacrifierai tous les beaux
mariages ä mes douloureux Souvenirs.

5 novembre 1860.

Le mariage est annoncö.
M me de Nerfeuil doit venir prendre sa lille ici; on songe ä

la corbeille et aussi aux petits cadeaux qu'on fera aux amis.
Comme le dit Florentine,on fait un cadeau de deux cents
francs qui a l'air d'en coüter davantage et qu'on estimera ä
moins comme tous les cadeaux.

Florentine m'a demande ce que je voulais. Je Tai fait rou¬
gir de cette facon de me temoignersa reconnaissance. La
noce se fera ä Paris. II est temps qu'ils partent. Je n'en puis
plus. Je vais mourir. Oh ! non : les braves ne meurentpoint
pendant la torture; ils ne succombent qu'apres!...
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Tecembre 1860.

Ils sont maries! Les jours ecoules me semblent un r&ve
et un mauvais rfrve auquel je n'ose penser. Son bonheur ä
eile me faisait mal. Dans un de ces jours oü la bonte n'obeit
plus ä la volonte, oü la patience ne se soumet plus ä la v&-
signation chretienne,'j'ai eu envie de brüler ces robes, ces
dentelles avec lesquelles eile va etre belle pour lui. Etant
seule, j'ai essayö la robe blanche de Florentine, et une mi-
nute, je me suis figurS que j'etais la mariee. Je ne sais com-
ment, apres m'etre regardee dans la glace, je me suis trou-
vee ä genoux.

J'ai eu des remords de cette Jalousie et de cette envie de la
beaute de mon amie.

(A suivre.) Philippe gerfaut.

L-'ESCARGOT

La lettre d'une abonnee me fournit aujourd'hui l'occasion
de combattre une erreur populaire generalement repandue
en France et plus particulierement dans le Midi, a propos
de l'usage des escargotsen medecine.

Tout le monde connait Vescargot, qu'on designe encore
sous les noms de limacon, colimacon, helice, etc. Ce mol-
lusque terrestre habite toutes les parties du monde; on le
rencontre partout, depuis l'equateur jusqu'aux regions gla-
ciales. Dans nos pays, il choisit de preference les lieux hu¬
mides, et pendant la froide saison, il s'enfonce dans la
terre, sous les murailles,dans des trous profonds.

L'h'stoire de l'escargot est tres-ancienne. Les auteurs
grecs et latins n'ont pas dedaigne de s'en occuper. D'apres
Pline, c'etait un mets fort recherche des Romains. Geux-ci
üaisaient parquer les escargotset les nourrissaient avec du
vin cuit et de la farine pour rendre leur chair plus succu-
lente. L'usage etait principalementd'en manger dans les re-
pas funebres. On a trouve dans les cimetieres de Pompe'i des
amas de coquillesde limacon qui provenaient des festins
faits par les habitants de cette ville sur les tombes de leurs
parents.

De nos jours, on est peut-etre moins friand des limacons
que ne l'etaient les Romains;mais cependant on en mange
beaucoup ä Paris, en France et dans toute l'Europe. Les
Italiens en consomment de grandes quantites et, sur toutes
les places de Naples, on voit des marchands qui vendcnt du
bouillon d'escargots.La consommation en est devenue telle-
ment grande dans quelques contrees qu'on a cree des parcs
ou escargotieres pour en faciliter la reproduction. Ces parcs
sont ordinairementdes coins de pres ou de jardins limites
par des trainees de sciure de bois qui empfichent les escar¬
gots de s'eloigner.Cette pratique a pour avan tage d'empe-
cher les escargotsde se nourrir d'herbes veneneuses et de
prevenir ainsi des accidents d'empoisonnementqu'on a pu
dejä constater apres l'ingestion d'escargots qui avaient
mange de la cigue et de la belladone.

Au point de vue culinaire, l'escargotest un aliment assez
insignifiant, dont on peut dire comme de bien d'autres : « La
sauce vaut mieux que le poisson ». Quelques estomacs le di-
gerent, d'ailleurs, tres-difficilement.

Au point de vue medical, l'usage des escargotsremonte a
la plus haute antiquite, sans qu'on puisse se rendre compte
des principes therapeutiquesqui entrent dans la composition
de leur chair. Pline l'Ancien les donne comme un des meil-
leurs remedes pour l'estomac. Seulement,il laut, dit-il, leur
faire jeter un bouillon en les lais'sant intacts, puis les faire
griller sur les charbons sans y rien ajouter, ensuite les
prendre avec du vin. II recommandeegalement de les pren-
dre en nombre impair. C'est evidemment cette derniere con-
dition qui constitue toutes les proprietes curatives de l'es¬
cargot. C'est de l'enipirismele plus pur, et c'est sans doute
ce qui a servi de point de depart ä quelques medecinsmo¬
dernes qui ont conseille l'usage des escargotsdans plusieurs
affectionsde la poitrine et plus particulierement dans la
phthisie pulmonaire. On prescrit aujourd'hui le bouillon, la
gelee et le sirop de limacon; le plus souvent on conseille
aux malades de manger les escargots crus.

Les trois premieres preparations sont insignifiantes au
point de vue dela maladie elle-meme;elles n'ont absolument
aucune action speciale, curative, sur la phthisie ; elles consti-
tuent un simple medicamentmucilagineux,emollient, adou-
cissant, qui peut etre remplace par une multitude d'autres
moins repoussantspour le malade et moins dispendieux.On
peut cependant en permettre l'usage, ä.titre de medicament
pectoral, si tel etait le goüt du malade.

Quant ä faire avaler aux phthisiques les escargots tout
crus, je crois que cette pratique est extremementmauvaise;
non point que l'escargot par lui-meme soit nuisible, mais,
malgre tous les lavages , cet animal conserve toujours
une viscosite degoütante qui en rend la digestion dif-
flcile et qui rt5pugnetellement au malade qu'au bout de
quelque temps celui-ci en est entierement degoüte. En ou-
tre, comme les phthisiquesont l'appetit tres-capricieuxet de
courte duree, je crois qu'au lieu deperdre un temps precieux
ä leur faire avaler un medicament inerte et qui les degoüte,

il vaudrait mieux profiter de leur appetit et de leur bonne
volonte pour leur administrer des ahments toniques, de la
viande crue, par exemple. Par ce moyen, onprofite desseules
chances qui restent de retablir la sante.

II faut donc condamner d'une lacon absolue l'usage des
escargotscrus dans le traitement de la phthisie pulmonaire.
On peut administrer le sirop d'escargot, ä titre d'adoucisse-
ment, si tel est le goüt du malade.

DOCTEURIZARD.

LES MENÜS D'ÜN CORDON BLEU

Les huitres d'Ostende.
Le consomme aux oeufs poches.

Les rougets au gratin.
Les mauviettesröties.

Le cuissot de chevreuilä la broche, avec la gelee
de groseilles.

La salade de piments rouges d'Espagne.
Les cardons ä la moelle.

Le savarin aux fruits.
La glace vanille et citron.

Dessert.

Au milieu du rencherissementde toutes les denrees,nous
sommes heureux de constater que les huitres fines conser-
vent toujours les memes prix avantageux; aussi la consom¬
mation en est-elle de jour en jour plus importante.

Adresser les demandes vingt-quatre heu res ä l'avance, pour
etre livrees franco ä domicile, ä M. J. Guillaumet et C<% 2,
rue Saint-Honore (Halles centrales),et demander les huitres
fi?ies de Kermelo Montsarac.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Los chapeaux de M me Caroline Coutot sont renommös
pour leur bon goüt et leur exquise elegance. Nous engageons
nos lectrices qui se trouvent ä Paris ä visiter les salons de
M me Coutot. Ils se trouvent au n° 55 de l'avenue de l'Opera,
c'est-ä-dire ä trois pas du boulevard, en plein centre Ele¬
gant. Malgre1 cette Situation exceptionnelle,les prix de
M me Coutot sont relativement tres-moderes. Ses nouvelles
creations pour la saison sont le chapeau en feutre poils de
chameau et le chapeau en feutre marmotte, tous deux de
forme fort seyante. Nous leur avions predit d'avanceun suc-
ces qui s'accroiichaque jour.

La Compagnie irlandaise, 36, rue Tronchet, met en vente
un assortiment tres-complet de mouchoirsnouveaux,depuis
le mouchoir simple jusqu'au beau mouchoir ä riches brode-
ries et dentelle,destine ä la corbeille de mariage. De plus,
la Compagnie irlandaise offre ä sa nombreuse clientele un
choix tres-varie de charmantes parures, grand col et man-
chettes, en veritable guipure d'Irlande, commencant ä
19 francs.

Nous sommes heureux de pouvoir enfin indiquer ä nos
abonnees le secret de faire, avec regularite et promptitude,
tous les genres de plisses et de ruches en soie, laine, moussc-
seline, cröpe, etc., sans aucune trace denotant que la perfec-
tion du travail est obtenue par le nouveau Melier ä plisser,
brevetes. g. d. g., deE. etA. Merle, passage du Desir, Paris.
Le meme metier fait tous les genres de garnitures, depuis
40 fr., plissant sur 0m25 centimetresde hauteur.

La maison Poivret, 61, rue Montorgueil, dejä citee
tant de fois par nous ä cause de la bonne qualite de ses
chaussures, est en mesure de satisfaire ä toutes les exigen-
ces de sa nombreuse clientele. La grande quantite de poin-
tures que peut offrir la maison Poivret lui permet de chaus-
ser immediatement les personnes qui sont ordinairement
obligees de se faire faire des chaussures sur mesure. De
plus, la maison Poivret offre au public l'avantage inappre-
ciable de vendre en detail au meme prix que pour la vente
en gros. La chaussure cousue est vendue au memo prix que
la chaussureclouee.

La maison se Charge d'expedier franc de port et contre
remboursementtoute commandepour la France, 1'Alsace-
Lorraine, la Belgiqüe, la Suisse et Londres, depassant
25 francs.

Pour eviter toute erreur, il est essentiel, en faisant la
commande, de bien indiquer les mesures, avec designation
de l'article et le prix.

Comme eau de toilette, le Lait antepheliquede Candes est
d'un usage tres-agreableet remplace avantageusementtout
autre produit de ce genre. L'emploi du Lait antephelique
est tres-efflcace contre les taches de rousseur, le häle, les
boutons et toute irritation de l'epiderme. On le trouve chez
M. Candes, 26, boulevard Saint-Denis, et chez les princi-
paux parfumeurs et coiffeurs.

La maison de Plument a eu la main heureuse en aug-
mentant l'importancede sa vente par le jupon de costume et
par la robe de chambre.

Les jupons, ainsi que nous l'avons dejä mentionne, sont
en jolie popeline de laine, d'une coupe excellenteet parfai-
tement plate, avec garniture de volants plisses, entremeles
de bouillonnes et de ruches. Le prix de ces jupons est de
24 francs, ou de 18 francs lorsqu'ilssont en alpaga.

Les robes de chambre sont en petit drap ou drap feutre,
de forme princesse,avec plus ou moins de garnitures de
galon Hereule. Leur prix varie de 28 ä 40 francs. II est im-
possible d'avoir une meilleure robe de chambre que Celles
de ce dernier prix.

Si nous repetons aujourd'hui exactement un des passages
de notre dernier article (dans le numero du 28 octobre) re-
latif aux robes de chambre de la maison de Plument, c'est
afln de rectifier deux erreurs commises, en disant : que ces
robes de chambre etaient garnies de galon de percale, et
coütaientde 18 ä 30 francs.

Les mesures ä jndiquer pour recevoir une de ces robes
doivent etre ainsi prises : longueur de la couture d'epaule
jusqu'ä terre, par devant; derriere, la longneurdu milieu
du cou ä terre (sans comprendrela traine, pour laquelle on
designe une longueur); la largeur de poitrine, en mesurant
d'une couture de dessous le bras ä l'autre; mesurer l'enco-
lure et la longueur de la manche en passant sur le coude,
le bras etant plie.

La maison de Plument (rue Vivienne,33) rappelleä ses
clientes que, pour le corset-brassiere (corset » bains de mer»),
les mesures ä envoyer sont les memes que pour le corset Sul¬
tane.

Le fortifiant par excellence des phthisiques, des vieil-
lards, des enfants debiles, de toutes les constitutionsdelica-
tes, c'est le Vin Aroud au quina et aux principes nutritifs
ile la viande. Avec l'appetit il rend les forces et la sante.
Prix : 5 fr., pharm. Aroud, ä Lyon. (Toutes pharmacies.)

La demonstratio!] gratuite que M. Viguier offre de
VEau Figaro (en deux jours) est un sür garant du resultat
de cette nouvelle teinture qui, employeeavec intelligence,
laisse bien loin derriere eile les produits de ce genre.
Puisque la vue n'en coüte rien, nous recommandonsä nos
lectrices de s'en rendre compte, boulevard Bonne-Nou-
velle, 1, et chez les parfumeurs de France et de l'etranger.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
M me" Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de joüs modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieursde ces
modeles. — Prix moderes.

PATE EPILATOIRE WJSSER. - Nous recommandonsä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. 10 fr. Envoi f°. M mc Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

Lärmes de Crocodile! Valse, Tete de Linolte, P k*de J. Klein, fönt fureur ä Paris.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 3 no-
vembre contient avec le texte la musique suivante :

Les Soirees de Mar/;/, valse pour piano, musique de Paul
Lacome.

Ninon, poesie d'Alfred de Musset, musique de Cesar
Frank.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

EXPLICATION DU DERNIERREBUS : »

Grande est la mortalite parmi les immortels dans ces der-
niers^temps.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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